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ÉRIC ZEMMOUR

JOURNALISTE, POLÉMISTE ET ÉCRIVAIN FRANÇAIS


	Né en 1958 à Montreuil (France)

	Quelques-unes de ses œuvres :

	Le Coup d’État des juges (1997), essai

	Mélancolie française (2010), essai

	Le Suicide français (2014), essai






Diplômé de l’Institut d’études politiques de Paris, Éric Zemmour commence sa vie professionnelle en tant que journaliste politique dans la presse écrite. Il travaillera notamment de 1996 à 2009 pour Le Figaro. Parallèlement, il participe à de nombreux débats, tant à la radio qu’à la télévision. Il doit sa notoriété médiatique à ses prises de position politique – au sens large – dans l’émission On n’est pas couché diffusée sur France 2 et animée par Laurent Ruquier entre 2006 et 2011.
 
Ses essais critiques et sa production romanesque développent et illustrent les idées qu’il expose durant les débats qu’il anime. De sensibilité gaulliste de droite, ses thèmes de prédilection sont la défense des valeurs considérées comme françaises ainsi que l’opposition au libéralisme économique, au capitalisme et au politiquement correct.


LE SUICIDE FRANÇAIS

UNE CERTAINE IDÉE DE LA FRANCE


	Genre : essai

	Édition de référence : Le Suicide français, Paris, Albin Michel, 2014, 535 p.

	1re édition : 2014

	Thématiques : gaullisme, tradition française, immigration, homosexualité, libéralisme



Le Suicide français est un essai dans lequel l’auteur revient sur les 40 années qui séparent la mort du général de Gaulle (1890-1970) de l’année 2007. À travers 79 épisodes historiques à forte portée symbolique, l’auteur dénonce la débâcle de la France. Qu’il s’agisse d’évènements politiques ou de chansons populaires, il y voit des étapes successives de l’imposition du libéralisme social et politique à la société française. En retour, celle-ci, mue par une pensée politiquement correcte développée par les élites et pérennisée dans la culture populaire, emboiterait le pas d’une logique qui l’éloignerait de sa grandeur passée et la pousserait à la haine d’elle-même.


ÉCLAIRAGES

LA STRUCTURE DE L’ESSAI : LA FORME SERT LE FOND

Le Suicide français appartient à la catégorie littéraire de l’essai. À la différence d’un écrit académique, qui exige une importante bibliographie et un appareil de notes développé, l’essai se caractérise par l’expression d’un point de vue personnel libéré de la contrainte de la référence et de la justification. Ouvrant la voie à la réflexion par l’expression de nouvelles perspectives, il peut également faire la part belle à la polémique.

La forme particulière de l’ouvrage est au service de son propos. Une succession de 79 chapitres thématiques courts (n’excédant jamais dix pages) sert d’illustration à l’idée développée dans l’introduction selon laquelle « la France est l’homme malade de l’Europe » (p. 9). L’essai tel que l’a charpenté Éric Zemmour offre une vision caléidoscopique de l’histoire générale de la France entre 1970 et 2007. Celle-ci ressort de l’analyse historiographique d’évènements politiques (scandale du Watergate, etc.), sociaux (émeutes à Clichy-sous-Bois, etc.), culturels (affaire des colonnes de Buren, etc.), économiques (création de l’Airbus, etc.), sportifs (victoire des « Bleus » à la Coupe du monde de football en 1998, etc.), musicaux (Mon fils, ma bataille de Daniel Balavoine, etc.), télévisés (Dallas, etc.), ou de personnalités médiatiques (José Bové, etc.), éléments liés entre eux par des thématiques communes qui se répondent et se complètent. Selon Zemmour, ces épisodes formeraient « l’histoire totale d’une déconstruction joyeuse, savante et obstinée des moindres rouages qui avaient édifié la France […] ; d’une dissolution dans les "eaux glacées" de l’individualisme et de la haine de soi » (p. 16).
 
L’ensemble est divisé en trois grandes parties couvrant des périodes dont le choix n’est pas explicité (1970-1983, 1984-1992 et 1993-2007). Les titres des chapitres comportent chacun la mention d’une date précise et sont classés chronologiquement, avec pour point de départ l’enterrement du général de Gaulle, le 9 novembre 1970. Les intitulés sont en général connotés ou provocants. Ainsi, le chapitre consacré à la création des Restos du Cœur est-il intitulé « 21 décembre 1985. Saint Coluche » (p. 272). Les éléments qui forment les thématiques centrales des chapitres ont été sélectionnés pour servir de jalons, ce que rappelle régulièrement l’auteur, par exemple lorsqu’il écrit que « la loi Haby sur le collège unique est une référence indépassable, une matrice, une borne. Un symbole » (p. 157).
 
Les chapitres sont tous structurés de la même manière : après une courte introduction stylisée, l’auteur approfondit son sujet en veillant à le replacer d’abord dans son contexte historique et ensuite dans une chronologie dynamique lui permettant de faire des liens avec un évènement plus récent. Ces rapprochements viennent généralement justifier le choix du sujet comme jalon historique. Ainsi, la victoire des « Bleus » en 1998 est-elle analysée sous l’angle de la cohabitation des communautés (« black-blanc-beur »), puis associée à la « grève » des joueurs lors de la Coupe du monde en Afrique du Sud de 2010. Le polémiste entend par là prouver la défaite du multiculturalisme tant vanté « […] un soir d’été […] par nos élites politiques, intellectuelles et médiatiques [qui en firent] un fantastique objet de propagande. » (p. 425)

L’écriture est stylisée et intellectualisante. Elle abonde de parallèles avec des évènements tirés de l’histoire de France, surtout du Consulat (1799-1804) et des deux Empires (1804-1814 ; 1852-1870), et est jalonnée de références à des penseurs de tendances diverses (sans contextualisation ni notes de bas de page). Les litotes sont légion, tout comme les phrases nominales et les énumérations, stratégies narratives qui laissent la place à de nombreux sous-entendus. Cela renforce le caractère polémiste de l’ouvrage. Les nombreuses formules-chocs aux allures aphoristiques telles que « le gay veut être un juif comme les autres » (p. 74) participent également à cette logique, tout comme l’utilisation de la syntaxe : l’imparfait de l’indicatif, utilisé à des fins narratives, implique une durée dans un passé connoté positivement ; le passé simple ou le présent de l’indicatif impliquent par contre un contrepied destiné à créer l’idée d’un terme, d’une rupture. L’abondance du pronom impersonnel « on » permet quant à lui de créer un contraste entre l’action d’un groupe sans réelle identité et celle de l’individu.

LES IDÉES DÉVELOPPÉES

Le point de départ de l’ouvrage est la mort de Charles de Gaulle. Avec lui s’éteint, selon Éric Zemmour, un ensemble de valeurs qu’il incarnait et que les élites françaises, tant économiques que sociales et politiques, n’auront de cesse de spolier. L’auteur se prononce ainsi clairement pour le protectionnisme de type colbertiste, l’implication de l’État dans les secteurs stratégiques de l’économie, un nationalisme hérité de Barrès qui implique le respect de la tradition française (dans tous les domaines sans exception, depuis le cadre familial jusqu’à la politique étrangère), le caractère incontournable de la personne du chef de l’État ainsi que la subordination du droit à l’État et de l’État à une conception supérieure de la France (qui prime sur toute considération légale, politique, sociale, ou autre). Ses charges contre l’immigration, par exemple, constituent des variations sur le thème « À Rome, fais comme les Romains », expression répétée à plusieurs reprises.

BON À SAVOIR


	Jean-Baptiste Colbert (1619-1683) fut ministre du roi de France Louis XIV. Issu d’une famille de financiers, il put se hisser à des fonctions toujours plus prestigieuses grâce à de nombreux appuis. Il finit par remplacer le surintendant des finances Nicolas Fouquet (1615-1680), tombé en disgrâce. Il eut entre autres la charge de contrôleur général des finances (de 1665 à sa mort), ce qui fit de lui l’un des plus proches conseillers du Roi-Soleil. Il s’efforça de trouver une manière de rendre la France indépendante sur les plans économique et financier, grâce aux excédents de la balance commerciale. C’est à ce titre qu’il développa une politique économique dirigiste (l’État décide où investir), protectionniste (les produits français sont moins taxés que les autres), interventionniste (participation de l’État aux investissements) et mercantiliste (le commerce et l’industrie sont favorisés, ainsi que les conditions de leur développement). Pour atteindre son but, il pousse l’institution de fabriques étatiques, le développement de la marine marchande, le contrôle des corporations, etc.

	Maurice Barrès (1862-1923) était un écrivain et homme politique français. Figure-clé du nationalisme français, son influence fut considérable durant la période de l’entre-deux-guerres, tant en littérature qu’en politique. De fervent individualiste prônant le « culte du moi » (selon le titre de sa première trilogie romanesque parue entre 1888 et 1891), il évolue vers une conception organique de la société apparentée au traditionalisme politique lié chez lui à l’attachement à la famille et à la terre natale devant mener à la création d’une « conscience nationale ». Son message politique, dont la trilogie Le Roman de l’énergie nationale (1897-1902) se fait l’écho, évolua tout au long de sa vie à travers ses romans caractérisés par leur stylisation novatrice.




Éric Zemmour considère en effet que la France est un pays particulier, remarquable, qui doit être respecté et se respecter dans son exceptionnalité. Ce qui est « typiquement français » ou bon pour la France doit être mis en avant, et ce qui contrevient à l’idée de « France » doit être catégorisé comme mauvais. Il perçoit dans l’abandon du gaullisme les raisons de la dissolution de la tradition française. Selon lui, le « droit-de-l’hommisme » supplanterait cette doctrine politique et renforcerait un cosmopolitisme, qu’il qualifie de « fossoyeur » (p. 28) et qui s’imposerait en France, à son grand dam. Par le terme de « droit-de-l’hommisme », le penseur encapsule une propension généralisée à faire passer les droits de l’individu avant ceux de la société. Dans cette logique, il incrimine fortement ceux qu’il appelle – largement – les « juges », qui influencent la société dans un sens que l’auteur estime étranger à la tradition française. Il voit dans cette tendance le renversement complet de la triade hiérarchique France-État-droit. Cette modernité décriée fait la part belle à un libéralisme qui dérègle la société par la possibilité qu’il laisse à l’altérité de se poser en égal de la France. Zemmour impute ce qu’il considère comme un échec à une société devenue bienpensante sous une double influence : celle des élites, à la réflexion politiquement correcte, qui rendent toute critique impossible (notamment par la stratégie de la victimisation et de la médiatisation) ; et celle de la société de consommation, tournée vers l’unique plaisir et l’absence de réflexion. Tout cela implique une « haine de soi » qu’il juge intolérable.
 
BON À SAVOIR

Le gaullisme est la pensée politique inspirée des idées et de l'action de Charles de Gaulle (1890-1970). Le terme, non déterminé par une doctrine, évoqua d’abord la résistance à l’occupation allemande pour désigner ensuite le programme politique du général, par opposition aux positions de ses adversaires politiques. S’il s’est posé comme une troisième voie, entre capitalisme et marxisme, il recouvre actuellement l’ensemble des inspirations intellectuelles – parfois contradictoires – qui se réclament de l’héritage politique de l’ancien président. Les points communs à ces multiples dérivés sont la place importante de l’État dans la vie publique (et le respect de celui-ci par la population) ainsi que l’efficacité des institutions. Tandis que la participation du peuple dans le développement harmonieux de la nation passe par la solidarité entre les citoyens et entre les territorialités, une des grandes tendances du gaullisme est le refus de la « vassalisation » de la France à des entités supranationales (ONU, OTAN, UE, etc.) et aux superpuissances (États-Unis, Chine, etc.).



CLÉS DE LECTURE

LE GÉNÉRAL DE GAULLE ET LA PLACE DE L’HOMME DANS LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE

La figure tutélaire de Charles de Gaulle est omniprésente dans le livre. Abondamment comparé à Napoléon Bonaparte (1769-1821), notamment parce que « les deux hommes ont tenté d’imposer la domination de la France à l’Europe et ont cru réussir » (p. 22), le général de Gaulle en est une sorte de continuateur génial. Appelé dès le premier chapitre « Père de la France », il incarne cette dernière dans ce qu’elle représente de plus grand aux yeux de l’auteur. Il en devient pour ainsi dire la métaphore. Dans cette logique, la disparition du général préfigure une décadence prévisible. « En 1973, de Gaulle est mort ; la souveraineté française doit s’incliner devant l’empire américain et se noyer dans l’Europe » (p. 93), écrit notamment l’auteur.

Éric Zemmour va plus loin encore et fait de l’ancien président une émanation du « Père » dans tout ce qu’il a d’archétypal. Pour affermir cette réflexion, il explique que l’épisode de mai 68, qui ébranle le rôle dirigeant du général, est le symbole de la victoire du couple libéralisme-individualisme sur la phalange famille-nation-travail-État-école, chère à de Gaulle. Ainsi, par glissement sémantique, la chute politique de celui-ci, provoquée par la société soixante-huitarde, puis sa mort qui suit rapidement, sonnent-elles le glas d’une France idéale, protectionniste et traditionaliste, fière de son « exception ». Dans cette


LE DROIT-DE-L’HOMMISME ET LE CONSUMÉRISME COMME FACTEURS DE LA HAINE DE SOI
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